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B. P. NIKITINE

Une apologie kurde du sunnisme.

Le texte kurde que nous publions aujourd'hui dans le

Rocznîk Orjentalistyczny provient de la collection dont nous

avons eu l'occasion de parler précédemment, notamment dans

la communication au Congrès de l'Histoire des religions (tenu

à Paris en 1923, cf. les Actes de ce Congrès) sur Les idées

religieuses chez les Kurdes, ainsi que dans le Bulletin de la

London School of Oriental Studies^).

Nous n'avons pas l'intention de nous arrêter ici sur la

question de l'origine de nos textes, comme nous nous permet¬

tons également de renvoyer aux études citées, pour quelques

notes linguistiques que nous avons données dans nos commen¬

taires accompagnant les textes déjà publiés.

Le fait même que nos textes kurdes ont été transcrits

en caractères arabes, alors qu'on pourrait s'attendre à leur

notation phonétique, prouve dans quel esprit nous poursuivons

nos études kurdes. Sans en méconnaître l'intérêt linguistique,

nous avons considéré l'étude de cette langue, surtout comme

un des meilleurs moyens de nous familiariser plus facilement

avec la vie et la mentalité du peuple qui la parle.

Nous croyons cependant que, même sous leur transcrip¬

tion imparfaite, ces textes peuvent rendre quelques services

1) The Taie of Suto and Tuto : Kurdish Text wilh Translation and

Notes by B. Nikitine and the late Major E. B. Soane dans B808, III

(1923), 69 Kurdish Stories from my collection by B. NiKlTiNE dans

BS08, IV (1926), 121-138.
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aux linguistes, en ce qui concerne plus particulièrement le

vocabulaire et la syntaxe. Feu le Major E. B. Soane, auteur

de ce livre vécu : 7b Mesopotamia and Kurdistan in disguise

et grand connaisseur du kurde, avec qui nous avons eu le

privilège de collaborer, pour faire paraître la savoureuse histoire

de Suto and Tato, si caractéristique pour l'esprit tribal, nous

disait que la langue de nos textes est très pure et offre un

beau spécimen de ce dialecte.

Dans la présente étude, nous limitons notre tâche et

voulons seulement : 1. faire connaître un nouveau texte kurde

provenant du même informateur ; 2. situer ce texte à sa place

dans les préoccupations religieuses kurdes; 3. essayer de

montrer combien celles-ci sont complexes.

Et tout d'abord, il convient d'observer que la dispute

religieuse entre un derviche kurde et un mugtahid de Ker-

belà, dont il s'agit dans notre texte, nous fait pénétrer dans

le domaine des rapports chiito-sunnites, qui a servi déjà de

champ d'explorations à plus d'un orientaliste de valeur. Le

côté dogmatique a été scruté avec une pénétration épuisant

presque le sujet. Toute la bibliographie principale, à ce sujet,

vient d'être rappelée récemment par un spécialiste russe de

ces questions, le Prof. A. E. Schmidt-).

Transposé sur le terrain ethnique, ce différend chiito-

sunnite a été considéré surtout comme une idée-force, carac¬

téristique pour l'esprit iranien réagissant d'abord contre l'em¬

prise arabe (bien que 1. Goldziher nous ait démontré l'origine

arabe du chiisme), se dressant ensuite face au Turc ; continua¬

tion de la lutte historique de l'Iran et du Touran.

Vue, enfin, à travers les rapports kurdo-persans, cette

opposition, sans perdre pour cela son intérêt dogmatique, qu'un

islamisant y recherchera avant tout, nous fera voir comment

ces divergences religieuses acquièrent une vigueur particulière,

quand elles viennent se greffer sur une opposition très vio-

2) Cf. son étude Ma ucmopuu cyHHumcKO-muumcKux oniKouiemû dans

le recueil paru à Tachkent, en 1927, pour commémorer le cinquantenaire de
l'activité scientifique du Prof. Barthold, : B. B. BapmoAbdy, mypKecmaHcme

dpyabfi. yienuKu u no'mmameAu" (p. p. 69-108). A y ajouter l'ouvrage d'un

chiite 'Ali al-Murtadà, 'Alam al-hudà, Bombay 1315.
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lente qm s explique par la différence des conditions sociales-
tribale, nomade, montagnarde du côté kurde ; urbaine, séden¬
taire, modelée par la plaine du côté persan. On voit que

nous sommes loin des préoccupations religieuses, dès que nous
essayons d'examiner le problème agité dans notre texte kurde
dans toute son ampleur vitale, et non seulement sous un angle
de vision théorique.

Le Kurde éprouvera le même sentiment de haine vis-à-vis
du Romi (Turc, donc sunni), qu'à l'égard de V'Agamr (Persan,
chute), parce que dans sa mentalité, ce qui prime, ce n'est nul¬
lement le vernis relativement récent de l'Islam, mais l'atavisme
farouche de l'homme de la tribu, du montagnard éternellement
insoumis, attaché à son indépendance, en lutte obstinée et
constante avec toutes les forces du dehors, de la plaine, qui

s'efforcent à le policer, à le faire entrer dans le cadre d'une
organisation politique, d'une auquel il ne sait pas se
conformer, se plier. Cet aspect de mentalité kurde ne subit
que fort lentement la modification et doit être constamment
présent dans notre esprit, comme un critère indispensable et
obligatoire, pour bien orienter nos regards.

Non seulement la divergence dogmatique chiito-sunnite
ne résume pas l'essentiel des rapports entre les Kurdes et les
Persans, mais, en poursuivant notre analyse, basée sur l'obser¬
vation de faits, nous sommes obligés de constater que le der-
vichisme kurde n'est pas dans son rôle, quand il se pose en
défenseur de la thèse orthodoxe sunnite.

Certes, nous savons que les confréries de derviches,
kurdes dans le nombre, ont servi à un moment donné d'instru¬
ments à la politique panislamiste d"Abd-al-Hamfd. Nous savons
même que plus tard, pendant la grande guerre, l'idée de la
Guerre Sainte a trouvé des adeptes parmi les sajhs kurdes.
Mais, en même temps, nous avons eu l'occasion s) de montrer
que le muridisme, dans les milieux kurdes, prenait facilement
un caractère combatif, antiturc, dirigé même contre la personne
du Sultan-Khalife. D'autre part, pendant la grande guerre, à côté

3) les ^j^^^g^ racontés par eux-mêmes, dans le Bulletin de VJsic
Française, Mai 1925, No. 231.
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des sajhs kurdes partisans du Gihâd, nous en avons connus

d'autres'qui en étaient des adversaires convaincus. Après la

guerre, enfin, la grande insurrection kurde de 1926 avait pour

chef un Naksbandi, et les mesures prises ensuite ont visé, non

seulement les Kurdes, dont des familles entières ont été déportées

vers les régions non-kurdes, mais aussi toutes les confréries

de derviches, les Bektâsi, entre autres, quel que fût dans le
passé leur rôle historique dans l'Etat turc^). Ces remarques

tendent à nous prouver, que le sunnisme officiel kurde est en

contradiction intime, avec les aspirations véritables de ce peuple.

L'idée religieuse qui se traduit en action chez le Kurde,

qui l'interprète d'ailleurs d'une façon primitive, serait plutôt

celle du mysticisme, cultivée dans les confréries de derviches '»^).

Mysticisme qui, du point de vue dogmatique, n'a jamais mérité

la consécration officielle des 'ulamâ's»), mais du point de vue

social, s'est adapté très bien au milieu (ce qui expHque la force

de cette attitude religieuse kurde), d'abord selon la doctrine

Naksbandie, ensuite selon celle d"Abd al-Kâdir al-Gilâni, fon¬

dateur de l'ordre Kâdiri, actuellement très répandu parmi les

tribus kurdes, grâce probablement à l'origine kurde d"Abd

al-Kâdir lui-même. Le dervichisme kurde est organisé sur le

plan tribal. Le sajlj, détenteur de la vraie doctrine, l'enseigne

et l'interprète dans sa résidence (Khânegâ), entouré de ses

disciples (murîd's), dont les meilleurs deviennent ensuite ses

représentants (halifa) auprès de tribus, le Kurdistan entier

étant ainsi couvert d'un réseau de «cellules mystiques", coïnci¬

dant avec la géographie des tribus. Primitivement, les sajhs

n'étaient que des chefs religieux, mais au fur et à mesure de

l'acroissement de leur influence et de l'afflux des dons, ils

prenaient de plus en plus le caractère de chefs temporels,

tout en conservant leur prestige spirituel, de sorte que, actuel¬

lement, il y a des tribus entières, et même des groupes de

tribus, où l'autorité du sajh a le pas sur celle des chefs héré-

*) Cf. notre article Kwestja kurdyjska i Mosul dans le Przeglqd Wspôl-

Gzesny Nos. 50 1926.

4«) Cf. aussi B. <î>. MHHopcKifi, Kypdbi, FleTpcrpaAi» 1915, P. 22
5) Cf. L. Massignon, Essai sur le lexique technique Paris 1922, 93 à

97, donnant les références sur l'attitude des 'ulama's vis-à-vis des

mystiques.
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ditares connus dans hiérarchie kurde {hek, mtr, paSmxr, etc.).
La famille des sajhs de Nehrf, dans le 8amdinàn«), en Lurnit
un exemp e topique. Nous avons exposé quelques péripéties
caractéristiques de l'avènement, de l'influence croissante des
luttes de ces familles de sajhs, dans l'étude déjà mentionnée
ou on trouvera également une généalogie assez complète d'une
de ces familles, très influentes dans le Kurdistan Centrai) no¬
tamment celle du Samdlnàn qui partage son influence avec
les sa]hs d Avroman (villages de Tawila et Biyareh).

En présence de tous ces faits, il nous semble permis
d affirmer que ce n'est pas vers l'exégèse d'orthodoxie sunnite
que se sent portée l'âme kurde, considérée sous son aspect
religieux. On pourra nous citer quelques écrits en kurde rela¬
tifs a la doctrine musulmane, nous en donnons ici-même un
spécimen, il n'en restera pas moins vrai que c'est le mysti¬
cisme, tant soit peu hétérodoxe, et l'hétérodoxie en général
qui sont caractéristiques pour l'Islam kurde s). M. Driver dans
son étudeà ce sujets), dit très justement : . .it is often'a form
ot Islam contaminated by pagan superstitions and strange ri¬
tes many of which are said to hâve points of resemblance
with Zoroastrianism, Buddhism and other heathen Cuits Ibn

f ^^^"'*^"'""'""«hrikîn«, polytheists or idolaters {Kâmil,
111, iJ) loutes ces observations sont d'ailleurs résumées sous
une forme concise dans le dicton turc qui déclare sans amba¬
ges giaura gôre Kurd musulman dir.

Mauvais musulman, le Kurde n'en a pas moins montré
beaucoup d empressement pour répondre à l'appel de la Guerre
Sainte, lancé de Constantinople. Ceci est exact (à quelques
reserves près, formulées dans notre communication au Con¬
gres de l'Histoire des Religions), mais les motifs religieux
comptaient pour peu de chose, les Kurdes, même en Perse
ayant épousé la cause turque, et formé le contingent principal

.,Mi. ? fr^'^^^^'t ^""^^^^ ''" ^""^ '"^"^^^ ^ ^«'^'«e dans VEncydo-
yédie de l Islam, livr. F, 313

p Les Kurdes... Bull, de l'Asie Française, Mai 1925.

M V \^^' "" "^ ^^^^^ '^^ travaux de notre éminent confrère et ami,
M V. MiNORSKY, concernant la secte des Ahl-i-Hakk dont il a eu le pri¬
vilège^ de visiter le sanctuaire à Perdiver, Avronmii.

") The Religion of the Kurds, BS08, II/2 (1922).
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de combattants sous le drapeau du Gihâd, parce qu'ils y voyaient

avant tout une occasion propice pour assouvir leurs instincts

guerriers, au préjudice des populations chrétiennes. 11 ne nous

appartient pas de refaire ici le procès de la Guerre Sainte,

telle que nous avons eu le triste privilège de l'observer à notre

poste consulaire de Russie, à Urumiyah 1°). Notre distingué

compatriote et ami, M. André Mandelstam, à la fois orientaliste,

juriste et diplomate, dont on connaît la haute compétence dans

les questions de politique internationale, a analysé dans son

ouvrage ") le bien fondé de la proclamation du Gihâd, par le

sultan turc. Nous nous rappelons bien la définition qu'en

a donnée le Nestor des islamisants. Prof. C. Snouck Hurgronje.

Pour compléter ce dossier, qui a un grand intérêt pratique

pour les orientalistes appelés à travailler en Orient musulman,

mentionnons l'opuscule intitulé: Wesen, Wandel und Wirken

des Heiligen Krieges des Islams, dû à la plume du Dr. Gottfried

Galli, Kaiserl. Generalkonsul Z. D. i-). On y lit, entre autres,

et cela semble confirmer l'idée du Prof. Snouck Hurgronje :

der Gedanke der Heiligkeit des Krieges wurzelt im christlich-

germanischen Denken so tief, dass man vom Deutschen Hei¬

ligen Kriege ûberhaupt erst sprach, als sein Hand in Handgehen

mit dem Heiligen Kriege des Islams die Frage aufdrangte, ob

er durch Waffengemeinschaft mit Nichtchristen nicht etwa

Einbusse erleide. . . ^^)".

1") Nous eu avons donné un bref aperçu dans une étude parue

dans la Revue des 8c. Politiques (192]), sous le titre: Les Assyro-Chaldéens,

une petite nation victime de la guerre.

Ji) Le Sort de l'Empire Ottoman (chez Payot, Paris 1917).

Ja) Der Neue Orient, Halle a. d S. 1918, XIII Heft.

i«) Nous tenons à remarquer à ce propos que le thème central de

l'ouvrage posthume de René Quinton, Maximes sur la guerre, est que

la guerre doit être maintenue parmi les hommes, parce qu'elle est l'état

naturel des mâles, le moyen employé par la vie pour assurer la survi¬

vance des forts, la pureté de l'espèce et le salut de la race.

Il y a là une forme d'âme que beaucoup, il y a quinze ans, nous

contaient être propre au monde germanique; un livre comme celui de

Quinton montre qu'on la trouve chez d'autres peuples (Julien Benda,

Biologie et littérature, Nom. Litt., 19juill. 1930). Il est juste d'ajouter, que

cet état d'esprit n'est pas caractéristique pour le Français.
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Quoi qu'il en soit des prémisses 'scientifiques' dé la Guerre
Sainte, elle s'est traduite en Perse par la dévastation de la

persane" comme, à juste titre, a baptisé la région
d'Urumiyah Lord Curzon. Nous avons conservé dans nos pa¬
piers deux manuscrits persans, relatifs à l'histoire de cette épo¬
que à Urumiyah: 1. Une réfutation, du point de vue chiite
de la légitimité du Gihâd en Perse lors de la dernière guerre,'
qui nous a été présentée par un molla de l'endroit; 2. Une
brève description des événements qui ont eu lieu à Urumiyah,
du 19 Décembre 1914 au mois de Mai 1915, (lors de l'occu¬
pation turco-kurde), faite par 'Azim-as-Saltaneh Serdâr, notable
Afsâr, faisant fonction de gouverneur pendant cette période ").
Il nous sera peut-être possible de publier un jour le texte
intégral et la traduction de ces documents, utiles pour la
compréhension de la dernière Guerre Sainte. Contentons-nous
de rappeler ici que, avec les Turcs, il y avait aussi quelques

persans (ce nom donné en Perse aux révolution¬
naires, combattants pour l'indépendance nationale, ce combat
étant considéré comme une Guerre Sainte), à savoir Mesdl
Bakir, Mi-rzâ Agâ BolQrî, Hâgl Pisnamâz, Ghaffar Hàn Zen-
veri, Amir Aslân Hân Ghafghâzî etc. Ces mugâhidm avaient
pour chef un notable Afsâr d'Urumiyah, Megd-as-Saltaneh.
«Après le départ de Halïl Bek, ce qu'ont perpétré ces messieurs
les mugâhidfn et leurs effectifs de Satan, ne peut être décrit par
la plume ni raconté avec la langue...". On comprend l'indi¬
gnation de notre auteur quand, après avoir décrit les malheurs

qm se sont abattus sur la population, à la suite de l'invasion

turco-kurde, il rappelle les exactions des mugâhidin persans

qm ont fait souffrir leurs compatriotes, sous prétexte de l'appui
a la Guerre Sainte, que le chiisme ne connaît que sous une
forme défensive.

Après cette brève digression sur la véritable physionomie
de la Guerre Sainte, nous reprenons notre rapide examen des
éléments dont s'alimente le sentiment religieux kurde réel
abstraction faite de l'étiquette musulmane.

On a vu plus haut, dans la citation d'un passage de
l'étude de M. Driver, la mention des survivances zoroastriennes

") Voir .TA, janv.-mars 1929, 108.
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dans le milieu kurde. Il avait là en vue la secte kurde de

Yazidis. Comme l'observe J. Menant dans son ouvrage sur cette

secte: persiste à croire que les Yazîdîs adorent en même

temps le bon et le mauvais principe... Il y a là évidemment

un souvenir confus des traditions mazdéennes (p. 82). Ce culte

intéressé du mauvais principe rappelle cependant Menant,

ne constitue pas le fond de la doctrine de Zoroastre (p. 83).

Les Yazîdîs ont également beaucoup de rapports avec les Sa-

béens (p. 85). . . croient à l'immortalité de l'âme et à métem¬

psycose (p. 87)". Bref: religion des Yazîdîs présente un

singulier mélange de mazdéisme, de sabéisme, de christianisme

et de mahométisme, avec une teinture des doctrines des gnos-

tiques et des manichéens (p. 88)". Dans un ouvrage plus ré¬

cent sur le même sujet, on peut lire i^) : is much to be

said for the belief that the beginnings of the worship o^he
Devil by the Yezîdîs sprang from the rituals of the Zoroastrians. . .

The cuit of Mânes dwindled at the close of the tenth century,

and for nearly two hundred years Dualism was at a low ebb

in Persia, consequently, on the coming of Sheikh 'Adî from

the Zoroastrian élément in Western Persia, the wilder people

were ready to accept anything of the nature of a new doc¬

trine". Nous même, dans une communication faite au XVII

Congrès International des Orientalistes à Oxford en 1928, sur

Quelques fables kurdes d'animaux, avons eu à examiner une

fable, que nous avons cru pouvoir rapprocher du culte du

serpent, qui serait répandu chez les Yazîdîs également ^^).

15) R. H. W. Empson, The Cidt of the PeacocJc Angel : a short account

of the Yezîdî trihes of Kurdistan. Witherby, London 1928. A consulter

également l'ouvrage de Giusepi)e Furlani, Religione dei Yezidi, Tcsti

religiosi, Testi e Dociimcnti pcr la sioria délia Religioni, (Bologna, N.

Zanichelli) 1930.

iiî) Menant, op. cit., p. 86. Notre communication a paru dans le

Folklore de Londres (Sept. 1929). Nous nous permettons de rappeler ici

quelques indications, ayant en général trait au culte du serpent. Il est

très curieux de remarquer, comme l'observe Jacob (Mërchen und Traum,

p. 50) que : spielte Ewa selbst, die Rolle der Schlange,

w i e i h r N a m e a n z e i g t". A l'époque hellénistique, nous lisons

dans la vie de Plotin (Plotin, Ennéades, t. I, par E. Bréhier, éd. Les

Belles Lettres p. 3) que, au moment de rendre le dernier soupir «Plo¬

tin. .. lui dit: m'efforce de faire remonter ce qu'il y a de divin en
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Toutes ces remarques nous montrent, à quel point la vie
religieuse kurde offre un curieux exemple du syncrétisme des
cultes divers, qui ont jadis fleuri dans cette partie de l'Asie

Antérieure. Le Prof. N. Marr, dans sa remarquable étude Eui,e

moi à ce qu'il y a de divin dans l'univers". A ce moment, un serpent

passa sous le lit dans lequel il était couché, et se glissa dans un trou

de la muraille. Bien que le serpent apparaisse fréquemment au moment
de la mort, cette légende est à mettre en relation avec le récit sur

l'évocation du démon de Plotin. Le démon, qui était en réalité un dieu,

est sans doute identique au serpent qui abandonne Plotin, au moment

de sa mort. On connaît , à Alexandrie, un dieu serpent, Agathodaemon,

dont le rôle est à peu près celui d'Hermès Thot, c.-à-d. celui d'un ré¬

vélateur de la vérité divine (cf. R. Ganszyniec, De Agathodaemone, d'après

Phil. Woch., 1921, p, 565) ; c'est peut-être lui que la superstition de l'Ale-

xandi'in Eustochius attribuait à Plotin comme démon. Voir encore

égaleiiient: YocZL, Indian Serpent- Lore (PTohsthain 1926) ; Thorington,
Serpent Legends of the Valais (Bull. Geogr. 8ty of Philad. XXIV, Oct.

1926) et KOSTER, Die Schlange in der griechishen Kunst und Religion (1913)

Il y avait une secte gnostique sous le nom des Ophidiens. Les

Eddas Scandinaves parlent des sages et vertueux serpents Vanir, qui
habitaient au midi du pays primitif des Ases, c.-à-d. sorciers de Ja
Scythie, où ils abondaient (Hérodote, Melpomène, 67). Des serpents
s'enroulaient autour du Caducée de Mercure, qui étaient un bâton au¬

gurai; le dieu des guérisseurs thaumaturgiques, Asclépios, avait pour
emblème le serpent; les être^ mythiques, chefs théocratiques, étaient
anguiformes: Echidna, Borée, Typhon, Kekrops. - Triptolème, qui

synthétise les trois principales confréries des prêtres antiques, est fi¬

guré sur un char traîné par des serpents. Voir aussi au sujet de
Aêdahaka, dans Le problème des Centaures par Dumézil.

Pour ma part si j'ai à apporter quelques suggestions dans ce pro¬
blème, je voudrais m'arrêter sur quelques considérations d'ordre fol¬
klorique, se rattachant d'ailleurs aux remarques que nous avons men¬
tionnées plus haut. Pour ce faire, je me sers de quelques observations
formulées dans une autre étude, sous presse, également du domaine de
kurdologie. Il s'agit notamment de tout un ensemble de traditions rela¬
tives au serpent, qu'on rencontre en parcourant les domaines arménien,
kurde, mède et scythe.

Ainsi, après Fr. Spiegel (cf. Erânische Alterthumskunde, ]II. Band,

p. 227 et seq.), il faudrait reprendre l'analyse comparée de la légende

rapportée par Moïse Khorénatsi, relative à la lutte du héros arménien

Tigran, contre le roi mède des serpents (A2dahak = Astyages '?), fina¬
lement vaincu, et dont la famille, ramenée en Arménie, fut établie près
du mont Massis. Fr. Spiegel s'est occupé à noter surtout les contradic¬

tions avec la vérité historique, qu'on peut relever chez Mo'fse. II remar-
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o cAoee HeAeôu. "), fait voir, pour l'étude de civilisations dis¬

parues, l'importance de l'analyse des différentes couches de

croyances qui se déposèrent, au cours de siècles, dans les tra¬

ditions kurdes, chez ce «peuple oublié de l'histoire", ^s)

que également, que le mot aUahak ne se rencontre pas dans la légende

arménienne, qui ne connaît que les mots vishap (serpent) et vishapazounk

(enfants du serpent), mais que, d'autre part, l'analogie avec la légende
iranienne de Zohak est évidente (entre autres le rôle que le maréchal-
ferrant joue dans les deux versions; les monts Demavend et Massis,

etc.) Fr. Spiegel fait voir, enfin, que si l'épos iranien reflète les con¬

flits ethniques ayant eu pour théâtre l'Iran oriental, les légendes armé¬

niennes se présentent comme un complément très heureux, en nous

entretenant de conflits analogues qui se déroulèrent, à l'ouest de l'Iran,

avec les populations sauvages du Caucase, les Scythes (Alans) dans le

nombre. Nous nous rencontrons donc de nouveau avec ces derniers, et

croyons devoir rappeler ici que, d'après Hérodote, les Scythes attri¬

buaient leur origine à une divinité mi-femme, mi-serpent, qui habitait

près de l'embouchure du Borysthène, et Héraklès. Le même thème folk¬

lorique se laisse ainsi retracer: Chez Moïse Khorénatsi (Spiegel, op.

cit., p. 228) les êtres fabuleux nommés vishap '. . . sind fabelhafte
Wesen, die mit dem Otterngeziichte des N. T. viele Ahnlichkeit gehabt

zu haben scheint'. Spiegel note aussi que des clans nobles arméniens

se disent descendants de la progéniture du roi mède des serpents, éta¬

blis près de Massis. 'Le roi Kurde des Mèdes' est mentionné dans le

Karnamakh i Artashir P. Sans faire entrer ici en ligne de compte

les données folkloriques avec le thème que l'on retrouve

dans les croyances populaires du Midi russe et du Caucase (cf. aussi le
récit épique russe au sujet du SMcfl Tophhhh, serpent à qui on de¬
vait fournir des jeunes gens pour ses repas), voici toujours les Armé¬

niens, les Mèdes, les Scythes et les Kurdes, d'une part, dans leurs rap¬

ports ..légendaires" (qui ne sont tels que grâce à nos connaissances
encore imparfaites des rapports historiques à cette époque lointaine),

17) Zapiski, XX, livr. 2 (1911), 99
is) Au moment de mettre sous presse, il nous sera permis de

mentionner ici la persistance de la tradition zoroastrienne chez les

Kurdes. Nous devons cette indication à notre ami kurde, Prince Sureya
Bedr Khan. Il s'agit notamment des vers kurdes, qui auraient été gra¬
vés (en caractères pehlevis, nous dit-on) sur une amulette, dont voici
la traduction: temples d'Ormuzd sont démolis, les feux sont éteints.
Les grands se sont cachés. Les cruels Arabes ont mis en déroute les
ICurdes. Les Kurdes se retirèrent aux limites de Sarezur. Les femmes et

les filles furent faites prisonnières. Les héros furent tués en embuscade.
La loi de Zerdeât resta sans mains. Ormuzd n'a plus de clémence pour

personne". Nous possédons le texte kurde en question.
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Parmi ces couches, la plus profonde, initiale en quelque
sorte, est certainement représentée par les superstitions et usages

populaires. Nous avons eu l'occasion d'en parler dans nos
notes sur la vie kurde et nous croyons également que, parmi

alors que, d'autre part, nous constatons la présence d'un thème folklo¬
rique, ayant un rapport constant avec le serpent, qui revient dans la
même sphère d'investigations. Voici qui ne doit pas être passé sous
silence, surtout si nous nous souvenons de quelques autres détails. Le
rôle des serpents aux épaules de Zohak, dans la tradition populaire
kurde sur les origines de la race (il reste à faire l'analyse linguistique
des noms des trois cuisiniers de la légende Armaïl, Kurmaïl et Dur-

mail sauveurs de la jeunesse destinée aux serpents, intéressants sur¬
tout en raison du second élément identique dans les trois noms et

pouvant receler des survivances ethnogéniques). Le rôle du serpent
dans la tradition et la religion des Yazidis, qui ont probablement le
plus fidèlement conservé les sui-vivances payennes chez les Kurdes.
Quelques indications toponymiques, enfin, par exemple, le petit pays
d'Oramar au coeur même du Kurdistan Central, où la tradition place
le refuge des serpents. Il y a là probablement une fusion de deux lé¬

gendes: une rayenne, que nous ramenons à l'ensemble déjà observé;
une chrétienne, qui s'est greffée sur la première. Un saint, Mari Mammu,

aurait charmé les reptiles et les aurait enfermés dans une cave, au

dessus de laquelle une église sous son vocable a été construite. Elle
s'y trouve encore et elle a pour gardiens une famille chaldéenne, seule
au milieu des Kurdes. Tous les ans le gardien chrétien voit père
des serpents". D'après la croyance locale, si la famille chrétienne était
privée de son privilège, les reptiles quitteraient leur cave et se répan¬
draient dans la région. Si je ne me trompe, le serpent a également
quelque chose à faire avec le pays de Musasir urartique, que l'on situe

à peu près dans cette partie du Kurdistan Central. Rapidement énumé-
rés, tels sont quelques traits encore qu'on doit retenir en scrutant le
folklore kurde, pour y rechercher quelques points de repère dans l'évo¬
lution ethnogénique.

Le domaine est d'ailleurs très vaste. Laissons de côté le mythe
nordique de Sigurd, le Tueur de Dragons, tout en remarquant que, selon
les croyances populaires germaniques, dont nous constatons des répli¬
ques dans les contes kurdes, le dragon (serpent) veille sur des trésors
caches. La victoire sur le monstre, celle de Sigurd chez les Germains

ou celle de Kaveh dans la sphère dite, pour le moment, iranienne
pourrait refléter l'idée de l'homme ayant conquis les métaux, débutant
dans la métallurgie. Cette interprétation serait tout à fait dans le sens
des préoccupations ..technologiques" de l'école japhétidologique. A re¬
marquer, enfin, que pour M. N. Marr le méde (Mudcma en russe)
s'expliquerait par la filiation suivante : tnê-d ^-> mï-d mà-d | viar-d
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les superstitions des Assyro-Chaldéens, que nous avons publiées

dans la même Revue, plusieurs sont communes aussi aux Kurdes^^).

Pour compléter cette documentation, nous reproduisons

ici, à l'intention des folkloristes auxquels ces données pour¬

raient échapper, quelques matériaux publiés en russe, dans le

Bull, de l'Institut Caucasien d'Histoire et d'Archéologie, t. III,

Tiflis 1925, étude de M. Tchoursin sur les Kurdes d'Azerbeigàn.

Notions cosmogoniques. Le soleil, pour les Kur¬

des, est une belle femme, c'est pourquoi il nous éblouit. La

lune est un homme -'^), d'où une figure plus sombre, couverte

de taches, traces de la petite vérole. D'après une légende

populaire, la lune et le soleil étaient des jeunes gens. Les

avances du jeune homme n'ayant pas été accueillies favora¬

blement par la jeune fille, le fiancé éconduit s'est écrié :

en un être tel que personne ne puisse l'atteindre".

Elle est devenue lune, lui soleil. L'éclipsé du soleil et de la

lune est due à quelques êtres. Pour chasser ceux-ci, il faut

faire du bruit : on tire des coups de feu, on frappe sur la vais¬

selle en cuivre. L'écHpse signifie également, d'après les Mollas,

le courroux divin. La prière est recommandée. Le ciel, comme

un toit, est posé sur des poteaux qui sont sous le pouvoir de

Hadrat Sule'îmân, qui peut les détruire. Chaque siècle, l'aspect

du ciel se modifie. La voie lactée est la route vers la Mecque,

son embranchement celle qui conduit à Médîne. Tout homme

a son étoile, qui tombe du ciel quand il meurt. Le Kurde dit

et l'armen. mar. Ce dernier n'étant pas autre chose, que le totem «ser¬

pent" (resp. mmap), question traitée dans l'ouvrage de M. Marr Les Viwa-

yes, paru en 1931 et nous renseignant sur les restes matériels attestant

le culte de poissons (serpents) en Arménie payenne.

1") Nous avons réuni quelques observations concernant les survi¬

vances chrétiennes chez les Kurdes dans un article sur Les Kurdes et

le Christianisme (Revue de l'Rist. des Religions, 1922).

'^") Cf. à ce sujet, G. Jacob, T>cr Einfluss des Morgenlandes auf das

Abendland, p. 1 : .....Die àltesten religiôsen Anschauungen sind diamétral

entgegengesetzt, indem die Germanen zu jener Volksgruppe gehôren,

die den Moud als m a n n 1 i c h e s, die Sonne als w e i b 1 i c h e s

Wesen auffasst, wâhrend bel Griechen und Lateinern der Mond weib-

lich und die Sonne mânnlich ist". Cette remarque n'est pas sans pré¬

senter un certain intérêt dans l'évolution des idées cosmogoniques et

religieuses.
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une prière quand il voit une étoile filante. La comète signifie
qu'un grand malheur approche. L'arc-en-ciel est appelé
ceinture de la mère de Fatma" (Fatma ânâni kursâgî). Comme

quelques autres peuples, les Kurdes croient que si un homme

passe sous l'arc-en-ciel, il se transforme en femme, celle-ci

dans ce cas devenant un homme. La partie rouge du spectre
promet le bonheur et l'abondance; la jaune ne signifie ni le

bien, ni le mal ; la foncée le malheur. Les enfants, en voyant
l'arc-en-ciel, crient: rouge!". La pluie est répartie par

Dieu. C'est lui qui commande à Hadrat Suleimân d'envoyer de
la pluie dans telle localité. Suleïmân, en sa qualité de chef su¬
prême des animaux et des oiseaux, transmet l'ordre au Humâï,

dont relèvent tous les oiseaux ^i). Humâï réunit immédiatement
tous les oiseaux et leur ordonne: ramassez de l'eau dans tel
Océan, ou telle mer, montez en haut et arrosez tel endroit de
vos becs. Les oiseaux exécutent l'ordre de leur souverain. La
différence des gouttes de pluie, grandes et petites, provient
de la taille des oiseaux. La grêle, la neige ont la même ori¬
gine, et s'expliquent par une température plus basse à mesure
que les oiseaux montent plus haut. Le tonnerre et la foudre
proviennent d'un cavalier qui chevauche dans le ciel avec un
fouet de feu ; les coups de fouet c'est le tonnerre ; les
éfancelles du fouet c'est la foudre. Si quelqu'un est foudroyé,
on dit que Dieu l'a puni pour ses péchés. On ne doit pas
éteindre l'incendie provoqué par la foudre, comme on ne peut

pas consommer les bêtes foudroyées. Au dernier mercredi ^-^)

(ahir cUrsamba) avant le NowrQz Bairâm, l'eau s'arrête dans
les rivières et les ruisseaux et se fige immobile; la nature
entière s'endort, et le ciel s'ouvre. Celui qui verra ce phéno¬

mène, et réussira au moment même de formuler quelque voeu,
ce dernier sera exaucé sans faute. Le tremblement de terre
vient de ce que la terre repose sur le dos d'un taureau rouge.
Celui-ci, de temps en temps, dresse les oreilles, remue la queue.

31) Cf. la remarquable étude de M. Stasiak sur l'oiseau Cataka
RO. II, 33

^) Cf. aussi : Y. Marr, Une autobiographie de mirza Mohavimed Ker-
mani et son ouvrage sur les croyances et coutumes se rattachant au
rouge" (en russe) dans le Bull, de l'Ac. des Se. de l'URSS, 1927 5-6 467-478
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D'autres disent : une mouche tourne autour du taureau. Quand

elle s'approche de l'oeil, le taureau cligne, la terre tremble. Si,

jamais, la mouche se pose sur le dos du taureau, il se secouera,

et le monde entier périra.

On relève également, dans l'étude de M. Tchoursin, quel¬

ques indications relatives à des idées et pratiques magiques.

Ainsi, en vertu de la croyance que la connaissance du nombre

des objets communique un pouvoir sur ceux-ci, les Kurdes

s'abstiennent de compter leur bétail, de crainte que le voisin

ne puisse en apprendre la quantité et jeter le mauvais sort. Pour

les mêmes raisons, il n'est pas admis chez les Kurdes de

mentionner le chiffre exact des animaux domestiques. Pour

assurer l'abondance, il est d'usage d'envoyer au voisin qui

n'en a pas encore eu de ses bêtes, du lait de la vache qui en

a donné pour la première fois. En renvoyant le récipient, il faut se

garder de le retourner vide. On y mettra toujours un peu de sel

ou un oeuf, autrement l'année suivante on manquerait de lait

chez celui qui en a envoyé. Quand le parrain {Krvo en kurde;

kirvà en azéri; Kariva chez les Assyro-Chaldéens) envoie

à son filleul, qu'il a circoncis, du plow, en lui retournant la

vaisselle on y mettra ou on le fera accompagner d'un cadeau

(une pièce d'étoffe, une vache). La coutume d'échanger les

cadeaux a ici, dit M. Tchoursin, comme corollaire l'idée magi¬

que, selon laquelle celui qui aurait reçu de retour un réci¬

pient vide, serait menacé dans son bien-être, contaminé en

quelque sorte par vide" qui entrerait dans sa maison. C'est

encore cette idée qui préside à l'usage, lors de l'achat d'une

vache, de se serrer les mains après y avoir au préalable pris

une poignée de terre, en disant hêr versin**

Dieu vous fasse du bien". Le cheval est vendn obligatoire¬

ment avec les rênes et la couverture (tchul); autrement il ne

profitera pas à l'acheteur. Comme beaucoup d'autres peuples,

le Kurde croit à la propriété magique du cercle. Il le tracera

autour de lui, en se couchant dans un endroit isolé et incoBBU,

pour se préserver des mauvais esprits. Si on étend en outre

du goudron autour, le diable s'y collera et pourra être pris.

Pour combattre la sécheresse, les femmes vont à la source

et se douchent mutuellement. Elles s'attellent aussi à une charrae,

Rocznik OrjentaUstyczny, VIII. '
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la traînent à la rivière et labourent l'eau. Par contre, pour
aire cesser la pluie, on prend par ex. une corde, on la noue

7 ou 9 fois, en appelant cha ;e noeud du nom d'un homme
chauve, on la jette ensuite au feu en disant: mis du feu
aux chauves, que le soleil mette du feu à moi". Les chauves,
par leurs calvities qui brillent, doivent faire briller le soleil!
Ces pratiques concernant la sécheresse et la pluie sont d'ail¬
leurs communes à quelques autres peuples du Caucase. Les
milieux paysans russes, dans plusieurs régions, partagent aussi
la croyance dans les vertus spéciales de la calvitie. Une autre
coutume kurde, pour faire arrêter la pluie, est celle de Kodu
Plusieurs garçons de 10 à 12 ans préparent une poupée, en
habillant un bâton dont un bout, un peu plus gros, fait la tête.
Ils se promènent avec cette poupée, en chantant : ^oJ«, Kodu.
Les maîtresses de maison leur donnent des cadeaux, du fro¬
mage, du blé. Coutume qui a aussi une vaste aire d'expansion.

*

* *

Certes, nous le savons bien, ce domaine des croyances
populaires, loin de nous aider à circonscrire quelque notion
magique, religieuse, nous oblige plutôt de conclure à une large
extension d'une coutume, d'une idée dans des milieux différents
Cette différence d'ordre ethnique est d'ailleurs atténuée par
les similitudes du stade social des conditions d'existence
Toutefois, il nous a semblé utile de rappeler ici que, pour
les Kurdes, comme pour les autres groupes ethniques appar¬
tenant au même stade d'évolution sociale, une bonne part des
règles de conduite relèvent, non pas de leur religion, mais
de leurs superstitions et croyances qui, pour beaucoup, sont
dictées par leur mode de vie, leurs occupations, etc. Des ré¬
gions définies par des similitudes et affinités pareilles semblent
se dessiner, dans lesquelles on devine en quelque sorte un
substratum commun. Des ressemblances frappantes peuvent se
manifester, nous venons de le dire, dans des contrées et chez
des peuples séparés par des distances qui excluent l'hypothèse
d'emprunts, comme elles peuvent s'observer dans la sphère
plus étroite que nous avons plus spécialement considérée ici
Ainsi, dans les superstitions des Kurdes de l'Azerbaïgân no-
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tées par M. Tchoursin, ou dans celles des Assyro-Chaldéens

que nous-mêmes avons pubhées, un fond commun se dégagera,

les rattachant aux croyances des peuplades voisines. Cette

observation aura pour nous d'autant plus de valeur que, par

ex., chez les tribus du Caucase, se manifeste la survivance du

culte des arbres et des pierres ^^^^ observée aussi chez les

Kurdes par M. Driver qui dit (op. cit.) : are also a few

whole tribes which worship the trees of the forest and hâve

altars formed of rude blocks of stone, like dolmens or men¬

hirs, in the secret recesses of their country. . .". Nous croyons

pouvoir comparer également le «géant à figure repoussante

(alki), qui ne se montre que avant la maladie, la mort ou la

folie" -'i) avec l'esprit du nom de al, dont parle M. Y. Marr ^)

comme d'un être connu à la fois du pandémonium persan

et du folklore caucasien. Il nous semble aussi que «l'habi¬

tant des endroits déserts (pirawlulk ou pirehoulk)", dont

il est question dans notre étude susmentionnée, appartient

peut-être à la même catégorie des êtres du type al (du point

de vue linguistique le h initial, est une aspiration courante

dans les mots kurdes, là où le Persan ne la connaît pas; le

suffixe k, ki est d'autre part, si nous ne nous trompons pas,

caractéristique pour le caucasien, plus exactement l'arménien ;

dans l'iranien il indique le diminutif). Serait-on ainsi en pré¬

sence d'un fait folklorique, qui contribuerait à resserrer les

attaches kurdo-irano-caucasiques ? ^'^)

23) Cf. le très intéressant article de M. Mescaninov dans le Nouvel
Orient (Hoebiû BocmoK) de Moscou, No. 26-27{u

p. p. 244 ainsi que, pour les faits, l'ancien ouvrage de Bodenstaedt,

I,es peuples du Caucase.

24) Cf. notre article Quelques observations sur les Kurdes dans le Mer¬

cure de France, 1921.

25) op. cit., cf. note 22.

26) Ayant eu l'avantage de pouvoir consulter un des récents ou¬

vrages du Prof. N. Marr (flsbiKoeaa noAumma a^emmecKoû meopuu

u ydMypmcKua aabiK, MocKaa 1931), où, entre autres, nous avons trouvé une
analyse pénétrante du mot et de ses corollaires (p. p. 33 a 37).
nous nous devons d'indiquer que le terme de démonologie kurde pire-
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Ces rapides annotations nous ont permis de voir que la
vie religieuse chez les Kurdes offre une grande richesse de
faits et que, même une analyse superficielle nous y fait découvrir
plusieurs couches, chacune bien distincte, qui concourent à
la formation d'un ensemble complexe, dissimulé sous le vernis
islamique.

A la question que nous nous sommes posée, dans quelle
mesure le texte publié ici reflète les véritables sentiments re¬
ligieux kurdes, nos remarques ne permettent peut-être pas de
répondre d'une façon définitive, mais elles donnent au pro¬
blème à sonder sa dimension et sa portée réelles.

houlk est également un des mots désignant dans cette langue l'araignée
en même temps qu'il signifie 'vieille femme', 'sorcière': 'pir ha -\- vu-¥
(à noter toutefois ici l'élision du ï). M. Marr (op. cit., note 2. p 34V
attire notre attention tout spécialement sur la valeur que ce terme
peut avoir pour l'étude du problème de l'institution des 'mères-vierges'
dans sa seconde partie notamment, qui, prise indépendamment, veut
dire chez les kurdes (he-vu he-vi) 'concubine', 'femme de harem' Les fem¬
mes kurdes l'emploient entre elles avec le sens de 'chère amie' 'ma
chère'. Les femmes du même mari sont des ha-vt réciproquement (in¬
dication de M. J. A. Orbéli à M. Marr). M. Marr croit que l'institution
des 'mères vierges', organisation collective et sociale ayant précédé
celle de la famille, a survécu dans certains termes géorgiens, arméniens
etc. (et op. cit., pp. 53-54, et note 1 à la p. 54). Il nous sera permis
d ajouter qu'un autre mot kurde pour l'araignée (que nous rencontrons
précisément dans le texte donné ici), -dapirouchk' se rattache également
« lidee de vieille femme et veut dire 'sage-femme'.
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A^ t^i o/' J'jW . X'^ ^J^-^. ^j}" ^y. >-J^

, ji^:j>6« Ijjjffls-j::^ . i^">^X j=r '^'^^ cf^. J'\ Si-

J^ y o^ J^:::f '^ \jW '^X (J^ LTiJ-»^ 'V'^
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O^^^ ' "^^^ ù^ yjj S^^ -Aé^ jbr ^jCkoj ,	^^

jl c:.^j ^^ Ul 4^ 4^ ^i ^^ . j^ j^\^

Vlj ^jV (.M^=:> L.bl j.a,j lu^Ju L^.

Jj:f.^ '^ ^-^ ^y e^ Jlc ^i 4rL> ^^^

ù:r.i j^ j^u ^>^ ^ui L-/ ^j j-^ ^j^

ùUUl c,j\j, \l^ ^_ . 4,^-^ Jy . ^ J,, j^r^^.
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Ul 4^il c3 c^T^ ^X J*^ lAjj-^ ^^ f^ ù^'-i^

jbr ôi_^J Jjl ciTi -x^ J&\ \jy^ J^J^ ""^

f^ Jj^ j5^j=?- j:^' f^ V^^ -^^ Jj c^ k -^^

41)1 l \y.} P^ y ôjl ^Wcri V^ ^-*^ ^-^^

Jj ^ji3 ày ^4^ ô)^ '^rJ^ > ^-'^ \^^^==*^

4;UU1 *ob^ ^^ Jy J -*-^^ X^ '^.'^ c5^-^

^1 4i^\; jlj e?^ bljj ^^^ ji 4Jlj bU 4. 4;Uli:J

jfj 4J 4J 4:ôI' ^c^ b-^î- cijT 4j 4»jj_i ù'.J::'.-^ (>'"

o-^ J^li U / 4L; ^Ij cJLÎi 4=^ 4.0 jb-j^ ^^3 ^

oJ jU^j _r*ej p, y\ J J\^jb^ ^-^\ ^^^^ ^ ^

^j^ U; Ul ^_^bl dif j; Jla*- ^^ ^ji Py^

J 1^ S^ jj^-^ ^- ^^ ^ ^-"^" "^
^ jijlV / ^^-^ ^-^ ^-^^ ^^^ ^^ ^^
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4l\J\ 45^ f\ jl . ^ ^l ^^ ^^1 ^^^ J

ôl^ ^ Py\ . yjj Ji o/ apf jLkàl

t^Uj^ ul jur ^j^_^ ^^ . ^^^ ^ ^^ ^

^^J^ t5i^" -9^3^ 4«^ ^1 u ùjjL. j^y^; jl^jj,

jj^i jij db JL ^^^ j^ ^ ^y, . ^J' j^

J'y ^j -tiL^-b^ ^^ Je jj^j J^U d^jA j5^j>:

^ Si y^ oj^^ ^t jfj-jxicj j^ ^ ^

-^^ U^ ^ Jb > /' .r^ j/ e^j) Jj> jU^
' ^^J ^[^. y^j\jj /o^C \J ^jj j^ j-^^ j_^^

' > J ùjyj^l -iJljî o^- ^jV ^ 4;/ 1^^

IjW J^ oi^ jlj Uîi U^ e^|^_^- ^jj Je J)^

C5^ ' L?J ùUi^ ^j yj^ ^l eufjj.

Jjy^ l-^Jji -^^Ij ^^ ^j^ jl JL(.^ jbrl ^

ju«^ 4:i jU jl^l ^ . ,^ ^^^ j^^ . ^^^^^ ^^^
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Jji jlj LiU ^_^ J_Pa^ J^J b>l^ ^j 4^^ J; oJ>

Vj-i ^S^ J^.-iJ^ ' "^ ^-^ *^b \r^ *^b * '^X

o/'c5^ ^^ JÎ'^i^ J^. '^i'^-^ ^\:>y^ak^ J b

^^' '^jè '^^^ "-^ b^ 4Ï)lyiI^l ^J ^ J^JJ^

^ 4j_ej1 j^ Ul^ ^b; jSX 4J4la?- ^y \iy^^

biUA O^ jbr bl Ow-J lj3Tj c^l* oJii^ ^b

t_.p-L» cS. ^^ S-'^" J^ ^ "^^ '-^- r

^bsjl ^ dilT J- d^jA oX -^^ '^^A ^S^^

^^ Oy^ çl\ y ^jl" oi d^jA 4ij dilT j^ ^^

>W^ Ji ._^./^' ^^^ ^ ^^ ^^--^ ^"^
ofi ^J'J- Vj* '^^^ S-'-^ yf^- J-r^ iSL^ y- '^
^_^-^ ^bl IjU-ji c^>^ 4«^i ^J=^ 4Lii 4* db

Vjl oX je cAjj^ <^.jy^^ <S3 y <^ ^à^ y



4j_^ 4Î

24 B. p. NIKITINE jgjv

yr-^r J'K J^=^y^ -b c^j^j oJ 4JI ^jl- ^j j^^^

cu^l c/ >J^ ^r-' iSJ er^" J ^U-lj ^,y >Jlj

ùJ^J,\j Jày> Ji^j ^^^ 41JI o/' o^ i:^^ jl

r^^ ^y^ ^ L^l^y cri 0/ Jp y. jj^ . jy^ j

O-i ^y bW ^f^ J^,JJ^ jçy ^f J^

» 4; ^3L*Ç o:^^ ^^^ . jj^^l jej ^^^ pbU

>l" f\ ^\ jf^ 4j-b ^ ^1 ^jo Je Ul

y -u ^»bb CA^ y ^l ^ jlj^ ,^_^j ^jsl ^

J>J ^j^ ùf. >"b J^l ^ ^ J. /4; cjylj J.^1

oa^ j; ^y l /l . <Ja^ ji J^ /i ôr^ b-iS'

(_ri yjfr ijjj= ^y (jjli^ J ^j^ db 4Jb i^jb^j

y oy. J'y^ <Jif f ' ^j^ ^^ ^^ (5jl">T y f J.

dXjA jl Ojâbal ^ ^ ^1 IT Qb ^;X--^ 4J 4j_j; «i

V^j b c^l> J iJU Lb^ J'I jj / ^^^ ^

o_^ a^ j._;Jic Je y,_jj^ ^^ J^^^ ^j^ ^1^^

cA-Jj^ CUol pj gp* 4ij ^T J'j 4J ^ .1)1 jU^

-^«^ * L^-? (*t*^" ^^y."^ OçJ t^b-ij dir bl

y
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A <A^A>jj\ cri'i y^-i^ crO* '^ ^^ J^ "^y

^ 4» bl 4«--i 4:J.i di)^ J- JaI lA^.^J tl^^

^JU l"^ y 4^1bX- ôjt j_5U. 41jjj 4«^ (^kJ^ -blj^

jljb:-jij ^ ^-b lày j.^4S 4j_js J^fljbb t3^

Jb ^À. bib^ ^4Î 'Ubpj j^ ,5^^ j^'^ 'j^-^-?

t)5 e^j c5^ > u^iJj^ çS^ ^^^ r^"*^ ^-^ r^-^^^ "^

Je ^0 jji cii" jj^j J'y^ '^ ^^ ' ^^ '^^J^^J.-^

oj> jlj^4] ^j bb::ebj J^::^ ^'^\ ^br ^i^j ^3

^j ^Li / ^^^ àj o~^ j^j^> jy ^ / '^

^^^^ ^J^y? S^ ^- '' ^^^ .-^^'^^

jUij .-.^ dbiJ JJi ^j b ^J-;:^ c3y j^y ^f -^^

^^ jbL. ^> ^5^=^ jrj^ V ^ -^-^ -''^ -^^ ^

^W ^J- L^J^ ^a^ i^ c^ -^^^ -^ cfj^ Jï-Ji

o^- J^ ^^ j^ ^^1 ,5:^J ^^^ ^^ ^-^ c^ ^-^^^'
jl^^-j JJu; d]a> pj^ jl bJJ^ ^3 ^^j=r^ J^J=?

J. bu jf ^^^ àtV -^j ^./ ' ^^b'-' r^

^^ 4. ^>U 4i o/ -V^ C^J ^. à^ J^
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<JJ\ (vi' o/ Je J._jj,-^]i ^ ^^\ . ,^ . ^^^

^.JJ^ ^^,^y OjJ- 4:>. J o/ a^f / jl ,j

^ -^-^ ''.^. ^S^ J "^ ->=? IjW o/ Je
- oa; <^ ^ f ^c^, ^ ^U,lj ^ ^^^ ^j^

^^>/ ojl 04::^ ^br VU dbj 4./ ^^,^ . ^

.j^'j j^\ j^- 4^ jui L^ /r^ . ^^ ^^1

y.^ j-^j ^^^ jJ 4; ^. jLoj ^j^ ^^ ^J 4i

^ àH- ,-bl ja) 4; y^^ J,_y_ jjij J^ jJ Al y^^ ^

* aJ *-^.J c^j o^l."J> a^ ^liT ^br o.i^J ^ ^

cuo ^0- /l . 4J^U_ Jo. ^ 4J ^j J . ,y^ ^^]

^ > U^iJ^^ ^J JÇ" obi ^y . JO. ^ bjb^

Of l^=i^.^jf -^ p^j apt ^br Lo^ J-

<* .^^ Jc^- ^0/ ^l . / ^^ J^^ jj-^

^^\^ <^ f\ O^. ^\i . ^,1^ y^ ^ ^^^

^/ > J'^.JJ^ ùf^ Jji ^j ^ oUâ iJl^j ji^^

ÔJjl 4Jlj; 4r bi^ ^1 jU^ 0/ a^:^ . 4^ jj jî

y IJ^- ^ j:^- ^1,U . .yljCiT ^j^^j ^! . ^

^f > cAjj^ J-L- ,^. IjU Jie oJl). jr J^"
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S^ f"*i ^.^yr ("b^* y^ ^Jk S *^^ J^ i^-^ C^' ^

4)_4jjle jjjl oj" a^:^ 4i?- jXÎa ^^br b^^^

J^jj^ ' J^y ^S^ ^y^ W-^ '^^ jU~w o^ a^:^^

'^ J c^jlJI L^J::; y "f^ j^ <^'^y ^^ ^'^y- "^y S"

S^ jj JojjI UTji a^ l'j 4Jjb o/' a^::^ ^Jj-?

j^b a^lf ,_^br (V-'J'.i bl '^^'Lj diû j>j Ujsr

3r_^ 4L^ '^.J' ' -^-^ ^^ ^1 -?'"-' Sy^ '^.

41J ^^ 4j ^J'b- 4JX VjI (j- 'Û 4J 0_p a^^»^

Aj:^_S>\ f\ Sy^ ^ '^^-^^ J ' Çy^ ^ ^yi "^ <^^-

j^ 4lJ!>l J.?J ^_^j.^T o^ cr*^=^ ^^ ^^j

^^jT ^^ 4^^i j^ '^yjM JT^ ' "^y^ "^y S" J^J^^

J^. S^y^ <^ ^^ ^^' ' f^ ^^--^ ^-^^ ^y.y^^
4-il) o_^ -i^:^ Jb (_5jbr 4«i 4J:,_b (_^ji jb-Jj

j=r (i^ cA-?-'^ ^-9 ^" y J^ ^^ "^ ^^ ^-^-'
^l oUjj b di:?w J=^*ifbj^ a^^^A iSJ^j^

jX^J» >- eJj^ jjj 4JU Ji^j oU ^3 Je J^Jj:^

4J/ jjj jjU S^ jl;b >J ,^ Ji -ùbl

t5jW bjj^ 4Î / ojl ^jJ 4J -Ifr «J > lA-'-'^

o^Je ^,jj:> -b c^b. J3'y, >-J jlîb J_^ a^:^:»*
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fi

4>- bl 4^ Jib ^l^ 4^il ^ 4:^/ ^ij^ ^_^J3l Jj

y^^y^ J^ jJ- Jbj jCj^ ç».C 0.^.5 'bôjl:»- rt.C

' ^_i^j-^' b jbw,i b-yj jub ^yi- ^ ijy y ^y^

<s^ c5^, ' ^J-^. y ^^y^ c^y^ AiW^ ^^^^ ey\ ^y

' cS Sy^ y^y ^^À '^iy ç^ ^ S^ ^,

- dy oXa \jjj:>j S:> ^^f^ jl ^1 jU^ o_^ a^i^o

-^ iJK ^^^ -^j-i S.jè ' "^yf" '^ -^ jbj JcT

jbj jljl ^ '^^-^:r^ ij^ bW (_H ' ''iji l-^^. j^ b;Ur

4*^ jio jp^j:, AJJdy j^jj \ji\ jjaj ô^y^ a^

_^ cu.-^ jL* jG& (^jJ?,:» JaI j cjS Je ^y_jjji

- jy 4*^ a^ Jbj J'y j\j\ y;- Jbj^ j^f^ ^br

* '^ Ji '-V, X -c*% t^V <JVb a-9j:i X <^à.« cri

4jj_^I« (^J j=^ ^ c:^jJ M-sl ia^^^y^j ^j jbj jij

' <^,-^ ^_^ ^y- ^1 ^yJ "b^^-^iw ^J ^l" /.l 0.d_JJ

j^b, a.^ji ^l JLij 4J4-ij_b bly ^_^ 7=^ 4«jbj

^br 4;j^ J?l^b 'tiJj:5 'ei_r^ oJ" V^

b) js;- ^ji J ojC t^J^b |5j '^ <ûl ^ a4:iîw

fl -V^ t5i^ '^'-^ J^ (_riJJ^ J -^-H '-r'Ij^r '^ J^y

d^-^ ' '^J^J y.y ^ '^ J^yf Sy^ Cri ^W

' O^ y- e-f-.5 jjl>- cuiJ jbj j-^V «^.-^b ùj=r



_l .o UNE APOLOGIE KURDE DU SUNNISME 29

S^ ^S J^ lAjj^ ctV oi'^j^y- ^^.1 t^Wj «J^

' j^b diis' Xj -^«^^ ^^'i' J^ ^'^ r-5:;^ 3^ t^^

,Xb- dXiJj/' oS >-bl j:?- db" dUo ^^ e$JJ

-^J"^ C""/ S^ J^ *^ '^^-'^ J^ ^-^^^ "^^ ^
bl 4iiJW c5^">-^ ^^ J^J^ i.^j; -4;^ '^

0.^1 j^b ^J Ji 41*:^^. JJj '^"Ô^J^ -^«^^ JS^

o/' Je ^,jj^ oS ^ 41^ b l ^i S^ S

-o» j.0 4JjS^ ^b- j3^ji jij t_sJ L^^ ^ û*

^_^ JaI 4^ o* Wj- <^\y jl -^.J^ ^^ \S

.of pu bl \f ^ "^ isyj^ S^ ^.^ ' '^S

.^bb ^ o/ Je ^_jj:» -ue jbA^ jb jlij jJ ^j

-A^j,j^:k^_ 4J rc-A ai=- jl j5^J^ V^ "^ C/J**' '^i-?

^^j^y, 4l jjj ^_^l ^^. 3 }^ c.$i 33b J-^-^^

^ 4J .^ ;5jJV o/ -^ L^jl*^^ Lî^J^ cri/"-?

^ Jj y^ ^^~ ' '^rr*^ '^'^^r**À Oj* ^b t/i^" "^^^

o.>j jiJi^r-^, J^b j;^^ J^ S"^ ^yi^ r^^

^^ A^^^,!^ A^ Li^ ^ ji jyi'3 jyr3 ' (^

oj'oa.j J^ Ji\ t5ibr l"^ jà^, t^jlV -^^

^ji jb^ oJiy- ojj ûl^j Jb^ ^ «-^ ->'

> e^j. ^j 4ie 4Ïi\ J- (-/l J^j ^^ <^^
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Ja) ^^\ 4«^ jlaj o^l* j^b j\ \j\s^ Cr^J^^

JaI j a^:^ 4J oj jl 4j_j IT jÇ Jbajl d^jA ^_^

Sy^ ja» <-jl_jjr ^ Crolji jb^,^j ob ^ ^_^Jl^

^J^. «^'-^ cS^X ij-^ ^l y cu^ij U"lj ^j ^^

' 	 yj 411:^ Ajt^ JaI ("j^iii /»! iSjy -^^

bî^jj 5^ 4Î)I Jj.wj d J*l c3^j-i 4«b^ 4Jôjl dbj

''i «jl L^'^ J^ ^b^ rJ^ J'J oy «aj_j di!^ jbLw

S~yi 1.5^-r '^.b j>- O"^^ c:,«XL*vA /»! c:^ jXC ^aiA

3Jy J3J b j;^(^.i cu^ Jï^j] jf^ (j9.î C;^-=" (*l»l

bj JaI J. 4«b^ 4JI ùX ù«^ ^. ^j^ ^}f cf^

J ^J>J lij^r o^ Je J^_jj^ "Lji a^l 4;>- jL^ Ju

dS ^\^ ' C^y '^ ij^ tÂiV 'ù '^.^ '^ ^-^^yr^

Jlj JaI bst Ulj oj" Je J^^jji c^l J.^ ^ oj^

V^ "-^^^ -?' _r J'^'A l*' ' l/^' t5tr^ ''**^ ''^ ' ^'^

''iJ:^* ^'-/^ J (J^b. a-s.ji ^l y 4«^ Ji^Jca b^ Jj

_;***-g ij:,-w«jl^j jl W..tfl J J5JUA Y^y^ ' ^y3 ' 'U «» lau»

-« \,y^3 t^>b? ^_^l ia_^"j J«>l;^l ^ ^^LiA jA.
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,_5~r ^oy C^:>3 b,l^ -^ ^^ *iij^^3 jW^ (.stT'

jS^_^ J^' t^tr" '^ -^ 4JJl^ ^Uij :>Ue ci^l

jy ^_ ^ 1^ jlj ^ 1^ jl 4b* ^j^ .^1

t5;l> /b XWi ^ XW /l ^1^ 1^=^ ^'y^ J^.

jljsr ^.^ jU ^W S33y y^ ^ L^}y^. "^

^i Or^ f^^ l5^-?^ j^ Tb ^JJJ ^ S. à^

^j:k>^ ILI ^ jW er^b j-^l -S:^»-^.^ ^ c^

c/ c/-? ^3 \iS^ Lfff'Wj c^ji Jjl j^Jf. ^Wb

^^1 isT"^ -^^y ù»^ '^> /b ^,^y ^^3^

l-W / oJ- (*jV cri ^ J^ c5tr- '^M ^^^:frj

4iljl Sy^ ^^. Hr^ ^.3 y>^ -^.^ ^**^ J? Jjl

oj fla.j a;f^ bly 4jlj dy t>i -i^^ -^ S.yi^

«a^jî- l_;b-^j CA-^ fl«l ^l> j^j^ ^^^*^ r^^ ^^^-^

-ùb ^3^Ji ^.b 4*-i diijA làA ^ 4,_y- Ijb-^j -ù

4J ôj b c^ ^bail ^ JaI j c/^ crr", > ^->^

ja) ^lj:r 4;^ O^^y ^^ J^ t/ ^--^ C-^^ i'-^

jb-y-1 4; o^^ x ^ ^ij i^y S-i s j^.-^->^ ^--^

jCjrç- 4J jd» 4:>- jb 4J6 db^li 4*^ J^ O^ J

y- ^^^~Ju4 c:.o jl^_jbj ^^b cri^i jb«àlj ^a» cii^ ^

ûIjIjW; J-j ^b^j^. J^^-î '^->-'^. -^ ^

J? j;l J^^ ji cT^ ^^J ^-»^ ^^' ^ ^^
10

RoozDÎk OrjeDtalutyczDy VlII.
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* y '^'3 ^j^3 ' '^b. (^y^ ^y (i'^'bul y yS-^

' ifj 4làâW- jbiJ JU..3-J Je Jbal (jlb jlj ^jXa j\

li^^ (Jj^i i^ ' ^y33y ' ^yy" 4*».^^ ^Ju \yi 4-i.wcr*

dJUjA ^_ o-»-l (J^ J^^^^l ob^l JaI lj).ibjVj 'tjj"

jLiu (.sj__yB; y« jjl.^ Lr*'_r (J',/'^-' -^Jti. y-' Cr^ 4ja:>-

J-?- (-juWi IjJ'jl (j^aji ^bJs> 4^"^ (jl^J ' J~^y'3 Cy3

* 4l!5l=^ j$S jj jllT JaI ^bi? (^_ ^ J^ CoUsj J3

^ -^ %j.a 4*....^ db) jA laA «_« Ô'jy 4Î'l>b- (^j jaJA (

Lf'^^^ 01^3 (^'^^ L$l_;^b Jjlyj ù-ti jl.^J C^-^Jfi

«Jaiu (*'^l(_<i ^A<-db 4j^_y J!!)b- O^j^y Jji^-^J ' (J^ .5

^^] (ji«X) j^ 4l^)b- y-oj ujâ jj.oJ5 4jtwJi dXjjA c:^

* jy^ **>> (.z^y u 1 JJ-J (^a:>- J) db! jA (5"J^ J*'

J^ lA-JJ-^ '^Ji fJ^ (y* ^.^ '^ '^k ùlJ'(J^ fb

^Iç- Jj (jj*^ jbftjîi j-*b:s Sy -^ (^bsj j^cJi dOjA lOjp

^ i^X J^ cA-?-*-^ '^Isj Jb dlo ijjj^ lA^I'.5

^Ju jj?-j.i ir--j J.5 (_^^ y'yr ' '^..y^ c:-«.^b i--*j ri~i^

4jil i^. ^ y ' L^b« c5t" . ^W JJ-3 ' '^y ^^'^

' cu<^l y^s- cr-û-JttJ ci-5^])l>- i_$lj' ai*w» 4ii5jl c:,..j j.i /»3*;

4<i>-iâ 4st-ji Cl'..**') i5" 4«.wJù (j^ Jw. u 4*»jû y lyy

Jm_ is^\ y_:> ^jU:> çj y) y\ l _;g; jîj ji y-

'^ Lr::i '-'^r^ «-^ <o * '^iX ùij^ j^^ is^"^ u,f^

A»
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4^ ^^,\ o/ a^ ./i L^J W JÎ -^-^ i^^ ^-5*-^^

a^ .._jy.3'^. y^ S^ O'.y-'^ -4 J^. y-i3^ ^^y^

bii" j»jl" ji^ ^y Jb ^^^ cAjJ ù^ (^ t>^'

oljjb jbl -ô^^U^ j\ a; /j^jjj ù» -^^ ^.^^.

4.oc:.^_Ue ^j -u^jl ^\y.y oj^ o\y } ^ y

^^ ^j Jbl iy. ^-^-^-? ^^-^ ' S^- '^ S
^j^A 4c bj J^y^ ù^ \j3l > c^ (-1 bl

^^j JJj ^ Jl- jj^ -^ Li^ ù^ ^S^ f^ "S ^^

^Sy^ > J^.3j^ ^3^.^^ ^^ ^^ '^^-' ^'^

Notes.

Glossaire kurde-persan.

Ji^ ejl = 4;bl

JuA ^i = cu^làT ^\y-

/a <ia j-^ = ^rr:^"

10»
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cuo /gJij ^= a*i o 4I44JD

«^(XJ* ^^fJJbi ^^jS = jb^ (^jla~»^ /»laj

<z.^y = -Xm u «.si

0***.i (_s'î^ ^^^ a)jlajv«.o Wj-i

bû iâ ednâ ^^^t L$i. Ji = pour ceux (qui sont) inférieurs

^ 4! = ^^j:>

tâunî dapTrOski ij^ 3yfJ-^ i^y = iode d'araignée

de hàrifît ''^y iS^ = -^ aAij:>- /»a^

sàlimïnî (_$~;*^ =^ c5~^r* ,va.*>j

j_y«-a3^ = (_5ea.« ji^ Jji

(_rl*^ LSi = "^ -;; l,

èë rêz JJ.J (_5; = (3:i j"

jjj = ij^y jl

t/acfr ôarfz" t5.3jj iS^3^ = ineptie

lums (yy cu«!>b

6à>Q vSjTâ "^ijlj j^;; ^^ ^en.s dessuS'dessous



Traduction du texte kurde.

U y a à présent dix ans, que vivait dans la ville de

Sulaïmânieh un derviche, 'Ali. Il avait appris un petit peu
de science, ainsi que la langue persane. U était malin et
intelligent. Souvent, il avait des disputes et des discussions
avec de doctes mollas. Toutefois son occupation principale
était le vagabondage. 11 s'en allait à Bagdad, à KerkQk, a
Erbil et à Mawsil. 11 mendiait chez les riches et il gagnait
ainsi la vie de sa famille. Une fois, il se dit: j'allais à
Kerbelà; quoiqu'ils soient chiites par là-bas, mais mon nom
y est connu aussi; il est possible qu'en considération démon
pèlerinage au tombeau d'Imâm Husain, ils me donneront une

bonne aumône". ^
Bref, il alla à Kerbelâ. Il vint en présence du mugtahid

et il protesta de son dévouement et de son amour pour

Imàm Husain. - Le mugtahid lui dit: récits sur

ta capacité et ton intelligence sont parvenus jusqu'ici. Il ny

a chez toi aucun défaut ni aucune lacune ; n'était-ce une pe¬

tite tare, il n'y en aurait pas d'autres comme toi". Le derviche 'A.
demanda: «Quelle est ma tare? s'il est possible, je m'en dé¬
partirai en l'honneur de Son Eminence le mugtahid".
c'est possible et très facile". - est-ce possible?"
Le mugtahid répondit: bien, toi, sunnite, vas-y, fais-
toi chiite". avec la bouche, c'est facile de dire que je

suis devenu chiite, mais il est impossible que ma conscience

consente à changer de religion, sans une preuve sohde et
évidente. Au fait, je serais très content et très reconnaissant

si S. E. le mugtahid m'apportait une preuve telle, que mon

coeur y prêtât foi et adoptât la vérité du chiisme; alors sû¬
rement et sans demande de S. E., je deviendrai chiite natu-
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, rellement. Mais dès à présent, je prie S. E., si par la néces¬

sité des débats je fais une réponse inconvenable ou s'il m'ar-

rive un à propos malsonnant, de ne pas m'en vouloir et de

m'accorder une complète liberté de parole". bien

entendu, dans une conversation religieuse la liberté de pa¬

role est essentielle, autrement la vérité sur le sujet ne saurait

être établie". bon. Votre Eminence doit daigner me

dire par quelle preuve le chiisme est plus vrai que le sunni¬

sme". ,,4)1 Jj Je II oh, 'Ali, saint de Dieu, oh, douze

Imâms! par la bénédiction de vos noms bien doux, je m'en

vais avoir une conversation sans fanatisme ni parti-pris et

arrière-pensée avec mon honorable frère, le derviche 'Ali.

Mon espoir est qu'avec votre zèle, bénédiction et béatitude,

le derviche 'Alî embrassera la vraie religion. Oh, honorable

'Alî, ton nom est de bon augure, il n'y a pas de doute que

tu ne le suives et ton grade sera élevé. Ainsi donc, on

appelle la religion chiite car nous pratiquons d'a¬

près les dires d'Imâm (3a'far Sàdik, qui est la pierre angu¬

laire de notre foi ^SjÎ3 Jy c.-à-d. l'amour des 12 Imâms

et la haine des ennemis des Imàms^) sont la première condi¬

tion de la religion chiite; ceci n'existe pas dans la religion

sunnite. Quoiqu'il y ait beaucoup de preuves de la religion

chiite, mais celle-ci, je suppose, est suffisante par elle-même

à ceux qui sont aussi intelligents que toi".

Le derviche 'A. dit: que ce soit impoli, mais je le

dirai en la présence de S. E. le mugtahid; la première chose

que S. E. a daigné dire 4DI ^Jj ^ l était mal à propos, car

au début de la parole, le nom de Dieu conviendrait plus. Dès

lors, il serait bon que vous disiez 4jJl l avant le nom d"Alî. Puis

vous avez daigné dire que i^^'j ^Jy est la pierre angulaire de la

0 La traduction de ijy3 d>j^ par ..l'amour des 12 Imams et

la haine des ennemis des Imâms" n'est pas exacte, mais nous la lais¬

sons telle que ; J>y veut dire «être orthodoxe, voire même saint" et

^y ..excommunier".
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religion chiite. Si vous vouliez dire par là l'amour des 12

Imâms qui sont des personnages nobles, croyants, avec du

zèle et appliqués à l'expansion de la foi, alors nous autres,

sunnites, l'approuvons de même, mais si par l'amour des Imâms

vous sous entendez la question de leur succession au Prophète,

estimant que la succession d'autres qu'eux est injuste, alors

nous, sunnites, disons que notre religion est fondée sur les

versets du I;Cur'ân et les traditions exactes. Or ni dans le

I<Cur'ân, ni dans nos traditions il n'y a pas de preuves évi¬

dentes, donnant une affirmation catégorique, que les 12 Imâms

soient supérieurs à Abu Bakr, 'Omar et 'Otmân. A ce sujet

il n'y a pas de versets explicites. Quant aux traditions, s'il

n'y a pas de continuité ou qu'elles ne soient pas explicites,

on ne peut pas s'y fier en matière de croyance. S'il y en a,

dis-les moi".

Comme il n'y en a pas en effet, le mugtahid était confus;

il en cita beaucoup, mais elles n'étaient pas probantes dans la

matière. vous vouliez dire par iSjï que la haine et l'ani-

mosité soient licites contre celui qui dira que les 12 Imâms sont

mauvais, que Dieu me pardonne, nous autres sunnites ne pri¬

sons pas tels individus. S'il s'agit de la haine et de l'animosité

pour Abu Bakr, 'Omar et 'Otmân, nous sunnites n'approuvons ni

l'amour ni l'inimitié pour personne, sans nous baser sur les versets

ou les traditions véridiques. Surtout pour ceux comme Abti Bakr,

'Omar et 'Otmân, dont le zèle pour le Prophète était grand.

Comment pouvons-nous faire ^SjÎ à leur égard? Ou bien

cette foi d'Islam ne doit pas être la vraie, ou si elle est la

vraie, alors eux ils sont supérieurs".

Le mugtahid répondit: c'était comme ça : AbO Bakr,

'Omar et 'Otmân ont montré beaucoup de zèle pour le Prophète

et pour sa religion, mais après ils ont fait beaucoup d'injustice

à Sa Sainteté 'Alî. La succession au Prophète était son droit, mais

ils s'en sont emparés par violence. N'avons-nous pas raison de

faire ^^y aux sunnites, puisque ils ont fait le malheur du

neveu du Prophète?" Le derviche 'A. dit: chiites,

vous vous basez sur deux opinions qui s'annulent réciproque-
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ment. Tantôt vous dites qu"Al! est le Lion de Dieu 2), qu'il

est le plus courageux et le plus puissant, et après vous dites

qu'AbQ Bakr, 'Omar et 'Otmân ont employé la violence vis-
à-vis de lui. Si 'Ali, sachant qu'ils ont la priorité et plus de

droit que lui, s'est tu et a acquiescé à leur succession, alors
il est à comprendre qu'ils n'ont pas employé la violence, peut-
être ont ils plutôt fait une chose qui, à sa place, était bien.

D'autre part, si 'Alf, par peur, n'a pas osé repousser leur vio¬
lence, alors comment est-il possible de dire, comme vous, qu'il
soit le Lion de Dieu? Qu'il prenne peur d'AbO Bakr, qu'il

renonce à son bon droit et après, de même, prenne peur

d"Omar et d"Otmân, n'est-il pas plus approprié de l'appeler
le renard de Dieu au lieu d'en faire un lion? Ainsi, oh émi¬
nent mugtahid, ou bien le nom de Lion de Dieu est appro¬

prié et il n'est pas juste d'accepter la version de la violence

des trois autres Khalifs, ou la violence et l'oppression sont
justes, mais alors la version de Lion de Dieu n'est pas vraie.

Choisis ce que tu choisis, je remets le bon plaisir entre les
mains de S, E."

Après que le derviche 'A. eut parlé, le mugtahid

o^4l)l^jij4;Lvl4l)l^J (que Dieu broie ses dents et
plie son dos) resta ébahi, étonné et sans voix comme la

poule sous le coq 8). Après un peu de silence, le mugtahid

reprit : c'est possible que, d'après les exigences du moment.

Sa Sainteté 'Ali ait accepté leur violence, autrement il pouvait

les repousser". Le derviche 'A. dit: peut faire une

chose juste, mais il peut aussi la négliger ou la retarder, alors
c'est de la bêtise. Votre Eminence a encore plus abaissé et

avili Sa Sainteté 'Alf". Le mugtahid dit: je ne discute

pas sur Sa Sainteté 'Alî, et toi, n'attache pas d'importance

à ces preuves; ton but est la dispute, abordons une autre

question". Le derviche 'A. dit: Dieu me pardonne,

") Oe cri lugubre l-*>-^ Je l est bien connu des Européens
qui ont vu les mystères de Moharram en Perse.

») C'est un dicton kurde Sy^ Cy^ S^y Jj («efti mraki
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comment puis-je ne pas attacher d'importance à ces preuves ?

Mon but n'est pas la dispute, au contraire mon désir est que,

par une preuve évidente, la justesse devienne fondée et pa¬

tente, mais V. E. le mugtahid n'a pas encore apporté une

telle preuve, qui puisse convaincre même un enfant dans le

berceau. Du moment que V. E. désire discuter une autre ques¬

tion, il est libre de choisir, qu'il daigne parler".

Le mugtahid dit : sunnites, vous êtes sans équité,

votre coeur est très dur, vous n'organisez pas du tout de mystères

à la mémoire d'Imâm Husain, martyr offensé de Kerbélâ, vous ne

vous frappez pas, vous ne vous lamentez pas. Et nous, la

communauté chiite, nous organisons un grand mystère pour le

petit-fils du Prophète au mois de Moharram. Chez nous, il
est certain que Dieu nous pardonnera grâce à l'Imâm Husain,

parce que notre coeur brûle beaucoup pour lui". Le dervi¬

che 'A. dit : une obligation de la loi religieu¬

se ne peut être fondée qu'à l'appui des versets et des tradi¬

tions vraies. En ce qui concerne ces mystères, sûrement il

n'y a ni verset ni tradition, car ils ont eu lieu après le Pro¬

phète ; il n'y a non plus ni ^Wl (synthèse, consensus) ni o^^
(analogie), parce que tous les fidèles ne le font pas et ne se

lamentent pas. Secondement, j'ose dire comme ceci à V. E.
est-ce le Prophète qui est plus grand et plus noble, ou Hu¬
sain? et est-ce 'Ali qui est supérieur, ou Husain?" Le mug-

tahide dit : le Prophète et 'Ali sont plus grands

et plus nobles que Husain". Le derviche : tu restes

sans preuve et à bout d'argument".
«Comment pourquoi? du moment que le Prophète et 'Ali sont

plus nobles, et que le Prophète, malgré tous les attentats, n est

pas mort, tandis qu"Ali est devenu martyr par la mam
d'Ibn Mulgam ? Alors, s'il faut faire des mystères, il le faut
d'abord pour eux et après pour Husain. Comme nous n'en
faisons pas pour les plus nobles et les supérieurs, pourquoi

en ferions-nous pour les plus bas et les infimes? Et encore
si le meurtre de Husain était juste, il n'est pas martyr;

s'il n'était pas juste, il est martyr et son grade est élevé près
de Dieu, c.-à-d. de cette façon sa mort était meilleure. Or
pour une chose qui est meilleure pour sa vie ultérieure, il faut
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que nous soyons gais qu'elle soit advenue, et non pas que

nous nous en attristions. Est-ce nous, sunnites, qui sommes ini¬

ques ou vous, chiites, qui êtes bêtes, ne faisant pas la diffé¬

rence entre le bon et le mauvais, et au lieu de mettre chaque

chose à sa place vous la mettez où il ne faut

pas".

De nouveau le mugtahid resta étonné et ne sut que

répondre, car la parole du derviche 'Alî était plus raison¬

nable que la sienne. Il dit: Dieu soit loué! ton coeur est

dur comme du fer et il ne s'adoucit nullement". Le derviche:

coeur est plus dur que l'acier, en face de ce genre de

preuves, mais il est beaucoup plus mou qu'une chandelle, en

face de preuves certaines et bien placées". Le mugtahid:

y a une autre chose que tout le monde reconnaît; c'est

ce que nous voyons tous les jours et que nous entendons:

beaucoup de sunnites deviennent chiites, mais nous n'avons

jamais su qu'un chiite quelconque devînt sunnite. C'est la

sagesse divine qui fait la victoire de la vraie religion et c'est

un indice puissant de la supériorité de la religion chiite. Et

pour ceux qui ont la conscience et l'équité, c'est une preuve

suffisante et rationnelle de la justesse de la religion élevée

chiite. Je dis: mon cher et honorable frère, le derviche 'AIï,

l'approuvera ainsi dans son coeur et n'objectera plus. 11 accé¬

dera sans demande ni réponse à l'honneur de la religion

bénie chiite et en aura sa part. Il nous rendra tous, ses amis

et frères, très contents et gais".

Le derviche rit d'abord un peu, puis il dit: Dieu soit

loué ! je m'étonne beaucoup de la science et des vertus de S. E. le

mugtahid, ainsi que de sa confiance vis-à-vis de ce genre de preu¬

ves, qui sont plus faibles que la toile d'araignée. Une religion dont

les bases sont dans ce genre de preuves, est comme un mur

sur la glace: du moment que le soleil y tape, la glace fondra

et le mur . s'écroulera". Le mugtahid : parles-tu

comme ça ? est-ce qu'il manque quelque chose dans cette

preuve, ou y a-t-il une lacune? si cette religion n'était pas

juste, pourquoi Dieu fait-il toujours des chiites de sunnites, et

pourquoi n'a-t-il pas une seule fois fait un sunnite d'un chiite ?

est-ce que Dieu serait ennemi d'une bonne oeuvre? Le
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derviche: supplie S. E. de ne pas se fâcher si, en ré¬
ponse à cet argument, je suis forcé de parler par rapproche¬
ment et analogie. Et dans ceci des choses malpropres seront

dites, à Dieu ne plaise que le coeur de S. E. en souffre .
Le mugtahid: sois tranquille, tout ce que tu as a dire,

dis-le, je ne me fâcherai pas". Le derviche: le fro¬
ment qui est plus noble ou l'excrément?" Le mugtahid:

Qu'est-ce que tu dis?" Le derviche: qu'est-ce

que je dis? c'est une parole très à sa place: Dieu, toujours
par sa puissance et sa volonté, fait de l'excrément avec du
froment, jamais nous n'avons ni vu ni entendu que Dieu ait
fait du froment avec de l'excrément. Serait-ce, qu'Allah nous

protège, que Dieu fût ennemi du froment et ami de 1 excré¬
ment? - Et d'autre part, dans l'idée de S. E. le mugtahid,
est-ce la chose dont tout le monde soit à l'affût et la désire
qui est la plus noble et la plus juste? or ceci n'est pas cer¬

tain, puisque la passion de l'homme désire toujours plus une
chose vile qu'une chose sublime. N'as-tu pas lu que les gens sui¬
vaient plus volontiers le Pharaon que Moïse, et quils allaien
après les pharisiens, non après Jésus, après Abu Lahab et
non après Mohammad, après Yazid et non après Imâm Husain.
Ainsi, d'après "ce qu'a dit S. E., celui dont la smte est plus
nombreuse est le plus juste, mais dans aucune religion ceci
n'est certain; s'il en était autrement, tu ne pourrais prouver

la justesse d'aucune religion".
Quand le derviche 'Ali eut donné cette explication,

de nouveau S. E. ^. ^^ ÇJ3 (que Dieu fasse enfler son

ventre) devint comme la poule sous le coq et se tut un peu; puis il
dit- 11 y a autre chose, notamment que vous, sunnites, estimez
une femme grossière et vicieuse, mais nous, chutes, en toute con¬
science et avec un coeur pur, n'admettons nulle chose pare le .
Le derviche: est cette femme ?" Le mugtahid: "Q- D'eu soi
loué ! tu n'as pas encore compris qm est cette femme ? c est plus
clair que le jour, si tu n'acceptes pas des choses si éviden¬
tes, comment peux-tu te soumettre aux preuves basées sur le
rai;onnement?" Le derviche: vous P-, expliquez-mo
qui est cette femme; si après, je ne peux pas donner la re
ponse, alors votre objection est juste". Le mugtahid: «Cette
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femme, c'est 'Ajsa; j'ai sali ma bouche! (en prononçant ce
nom)". Le derviche: la femme de qui?" Le mugtahid:

Dieu soit loué! de nouveau tu ne sais pas une chose
évidente". Le derviche : je le sache ou non, je te prie,
dis-le, que je tienne l'aveu de toi". mugtahid : ,,'Ajsa
était la femme de Mohammed et la fille d'AbQ Bakr, elle
était mauvaise et dévergondée; de nouveau j'ai sali ma
bouche". Le derviche: réponse à cela est très facile,
mais j'ai peur que S. E. soit fâchée, comme il est besoin que
quelques mauvais mots soient prononcés". Le mugtahid:

non; j'ai dit dès le commencement que tu sois tran¬
quille; tout ce qui vient à ton coeur, dis-le, n'aie pas honte;
s'il y a des réflexions et des considérations dans le coeur
de l'interlocuteur, il devient imposible de parler comme il
faut". Le derviche: alors veuillez attendre que j'aille
à l'eau pour faire les ablutions et dire la prière ; après, je re¬
viendrai et donnerai une bonne et facile réponse à S. E. au
sujet d-'Ajsa". Le mugtahid: ça, j'irai aussi à la maison
en attendant ton retour".

Le derviche alla à l'eau, le mugtahid alla à sa maison,
y resta un peu et revint très vite. Le derviche 'Ali revint

aussi. Quand il arriva en haut, il enleva ses souliers, les
apporta dans le meglis et les plaça devant lui. Il y avait

du monde, on dit: derviche 'Ali, qu'est-ce que
c'est? pourquoi fais-tu ça? il n'est pas convenable de met¬
tre les souliers devant soi en présence de S. E." Le
derviche: je le sais aussi que c'est mal et impoli, con¬
traire à l'habitude du lieu, mais que dois-je faire, il n'y a pas
moyen, il faut que je le fasse, car du temps de Mohammed les

gens apportaient leurs souliers à la mosquée et les mettaient

devant soi, craignant que les chiites ne les volent ; maintenant,
comme ici c'est l'endroit des chiites, je crains qu'ils ne me
les volent et je resterai pieds nus. Je suis pauvre, je n'ai pas
d'argent pour m'acheter des souliers". Le mugtahid:
Dieu soit loué! je m'étonne d'un mensonge aussi grand;
quand est-ce, au temps de Mohammed, qu'il y avait des chii-'
tes? la communauté chiite s'est créée à peu près 200 ans
après Mohammed. Dès lors, comment est-il possible qu'ils
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aient volé les souliers du temps de Mohammed? il n'y a pas

de calomnie plus grande que celle-ci, au sujet des chiites".

Le derviche : vous qui êtes présents à cette réunion !

vous avez tous entendu que S. E., avec sa propre langue,

a avoué que du temps de Mohammed, les chittes n'étaient

pas. Une religion qui s'est manifestée 200 ans après le Pro¬

phète, et du temps de ce Prophète n'existait aucunement,

comment ses adeptes peuvent-ils dire qu'ils sont les élèves

du Prophète? Et nous, sunnites, seuls sommes des mohamme-

dans. Entre nous, il n'y a aucune controverse au sujet de la

mauvaise conduite d"Ajsa. Une chose qui aura été dite après

200 ans est un pur mensonge et une grande calomnie".

De nouveau le mugtahid 4l*<X. 4131 pJ (que Dieu rende

odieuse son oeuvie) se tut, comme une ânesse (?), et se frappa

la bouche. 11 ne savait que répondre. Et le derviche 'Ali dit :

Eminence, nous avons faim, qu'on nous apporte quel¬

que chose à manger". Le mugtahid donna l'ordre

serviteurs, allez et apportez de la bonne nourriture pour nos

hôtes qui nous sont chers et honorables". Les serviteurs

allèrent et apportèrent de bons mets. On mangea un peu, on

se lava les mains. On apporta du café et du thé, on en prit.

Après, le derviche 'Alî dit aux gens de la réunion: dis

que l'épouse de S. E. est une femme très sage, soignée, intel¬

ligente et belle, délicate et fine, à la parole agréable". Le

mugtahid se fâcha un peu de cette parole ; il fronça le front.

Les gens de la réunion dirent au derviche: de

telles paroles dans une réunion, est pris chez nous pour une

grande grossièreté, et une telle licence de parole n'est pas

bonne. Mais vraiment S. E. est très gracieux envers toi ; son

coeur n'est pas froissé ; si c'était un autre, il t'aurait répri¬

mandé". Le derviche: n'ai dit aucune parole déplacée au

sujet de l'épouse, je l'ai louée, je n'ai pas fait de reproche,

je ne sais pas quelle est ma faute". Les gens de la réunion

dirent: comme tu daignes le dire, tu as vanté, mais il

est malséant qu'on dise, même du bien, d'une femme dans une

réunion"*). Le derviche: moment que c'est ainsi, tous

*) On sait bien cette règle de bon ton musulman. S'il arrive à un

Persan de mentionner sa femme, il dira AÀ^x^fi («créature faible").
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es chiites sont dignes de l'enfer: ou Mohammed n'est rien,

n'est pas Prophète et il est un homme impudent, sans honneur

et vil, alors toute insulte et vilainie qu'on dise sur sa femme

n'est pas un péché vis-à-vis de lui et tous les adeptes d'un

tel Prophète sont dignes de l'enfer, ou bien si c'est, comme

le dit tout l'Islam, que c'était un personnage très élevé et

supérieur à tous prophètes, très vaillant et audacieux et

plein de zèle, alors, encore une fois, les chiites sont dignes

de l'enfer, car sûrement son zèle est un peu plus important que

celui de S. E. le mugtahid. Pourtant, comme on le déclare

du haut des minarets et des chaires, les chiites se sa¬

lissent la bouche au sujet d"Ajsa, épouse du plus noble

des prophètes, que Dieu prie sur lui et lui donne la paix

4*Lvj 4Jc 4i)l J-tf» comment ne serait-il pas froissé par la

communauté des chiites ? Oh, gens de la réunion ! soyez équi¬

tables, est-ce comme ça ou non?"

Le mugtahid et les gens de la réunion restèrent

ébahis. Après un long silence confus, le mugtahid dit:

tous, chiites, sommes dignes du paradis à cause de

deux choses: l'une, c'est que notre amour pour la famille

du Prophète est grand et plus grand que celui des sun¬

nites, comme l'univers entier le sait; , l'autre, c'est que tant

qu'il est possible, nous apportons les os de nos morts

à Kerbélâ et les enterrons près d'Imâm Husain; si ce n'est

pas possible, nous formons dans notre coeur le désir

d'être ensevelis là. Sûrement, notre amour pour la famille du

Prophète et l'enterrement de nos morts à Kerbélâ seront la

cause de notre salut, tandis que les sunnites n'ont aucun

espoir". Le derviche: est plus facile de répondre à ceci

que de boire de l'eau; je prie que personne ne se fâche

quand des paroles inconvenables seront dites en réponse".

Tous dirent: personne ne se fâchera". Le derviche:

fait, l'amour pour la famille du Prophète est bon et il

est possible qu'il soit aussi une cause de salut, mais faut-il

encore qu'il soit à sa juste limite, ni peu ni trop. Notre amour

à nous, sunnites, est ainsi, mais votre amour de la commu¬

nauté chiite, qui s'est manifestée 200 ans après l'exode du

Prophète, n'est pas ainsi, car vous haïssez une partie des

compagnons du Prophète et de ses femmes, et une autre par-
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tie, vous l'aimez plus que le Prophète lui-même ; un tel amour,

qui embrasse et plus et moins (en même temps), ne peut

causer que l'abaissement et la déperdition, non pas le salut

et la béatitude ; il en est loin, cent fois loin ! Quant à l'en¬

sevelissement dans un endroit noble, ni par raisonnement, ni

par tradition jl n'est pas sûr que ce soit une cause de salut,

puisque j^ l_^ j^j ^/^ ^,jf ^\ '^bj" iS^ o-yi) c. à. d.,

l'homme est puni par ses oeuvres, si elles sont bonnes par

le bien, si elles sont mauvaises par le mal". Par exemple, si

vous enterrez un homme bon, parmi les tombeaux des Juifs,

il n'y a aucun mal, et si vous enterrez un Juif dans le tombeau

d'Imâm Husain, cela ne profite à rien. Le fondement et la

base du salut sont dans la foi en Dieu, et la foi en tout ce

qui a été révélé de la part de Dieu ; à part cela, tout est ba¬

liverne. Et si, supposons, l'enterrement dans les lieux nobles

et le voisinage des nobles était une cause de salut, il faudrait

que le salut d'Aba Bakr, 'Omar et 'Ajsa fût avéré et indubi¬

table; ne sont-ils pas enterrés près de Mohammed? et sûre¬

ment, la noblesse de Mohammed est plus grande que celle

d'Imâm Husain, parce que cette dernière n'est due qu'a Mo¬

hammed, non pas à l'Imâm lui-même. Néanmoins vous, chiites,

salissez toujours votre bouche à leur sujet. Oh, gens de la

réunion, soyez équitables, n'est-ce pas comme je le dis?"

Encore tous restèrent confus et ne savaient que répondre. Le

derviche se dressa comme une perdrix mâle, commença à parler

et dit: la communauté chiite il y a un crime qui n'e¬

xiste dans aucune communauté: chaque communauté vante

et loue les adjudants de son Prophète, les Juifs le font pour

Aaron, les chrétiens pour les Apôtres, les sunnites pour qua¬

tre amis et compagnons, mais les chiites médisent et repro¬

chent constamment aux personnes, telles que Abu Bakr et

'Omar, au zèle et aux efforts desquels est dû le progrès de

rislâm. Ni 'Alî, ni Husain n'ont défendu la foi dans la même

mesure qu'eux. La pensée de la communauté chiite est tou¬

jours faussée et sens dessus-dessous. Les sunnites disent que

le ]<Cur'ân prescrit Cr^\ es* t5^^ "^1 oI^^IJaI IjIjWt Vj
c. à. d. vous disputez pas avec les chrétiens et les Juifs

qui ont leurs écrits, à moins que ça ne soit par des paroles
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